
Depuis la gare du Montenvers qui 
surplombe la Mer de Glace,
des touristes recherchent le glacier 
tout en l’observant.

Le paysage auquel certains de ces visiteurs 
font face ne correspondant pas à celui qu’ils 
projettent, ils refusent de le photographier.
La Mer de Glace, dans ce qu’elle possède de 
visible, perd - à mesure de son réchauffement - 
l’apparence attendue de son gigantisme.

Cette expérience de réalité observée est quasi-
iconoclaste; elle détruit les représentations 
collectives du glacier que composent les 
images de communications touristiques, les 
chiffres et les données, les peintures et les 
récits d’un romantisme passé, lequel fait 
aujourd’hui réapparaître la figure de la ruine - 
d’une nouvelle ruine : qui n’est pas celle d’une 
activité humaine perdue dans la nature, mais 
bien celle de la nature perdue dans une activité 
humaine ; opérant peut-être ici une sorte de 
renversement anthropocentrique.

Les masses rocheuses et glaciaires, 
auparavant perçues comme des monolithes de 
stabilités, sous-entendent l’actuelle utilisation 
du qualificatif d’« affaiblissement»; on parle de 
paysage affaibli et par induction, qu’il ait été 
plus fort à un moment. C’est alors un paysage 
en puissance qui serait à observer : pas celui-là, 
mais celui qui aurait pu être celui-là. On assiste 
aussi avec le développement du last chance 
tourism, par lequel des agences emmènent 
les touristes observer des paysages glacés en 
insistant sur leur disparition prévue à une forme 
de conscience paradoxale, où le paysage en
puissance est donc celui qui ne sera plus - à la 
recherche d’un spectacle au travers de ces « 
paysages potentiels ».

À une échelle plus générale, l’idée du 
loisir et du divertissement en montagne 
s’est progressivement associée à son 
industrialisation - pour la rendre plus praticable, 
lui amener subtilement une valeur d’usage, un 
présupposé sur la manière dont ces espaces 
sont, ou plutôt, se devraient d’être fréquentés.

Ces disjonctions, et particulièrement celle 
entre une réalité et son image, si elle est 
communément décevante pour les vacanciers, 
relève peut-être aussi du sentiment d’être 
trompé par la fabrique des images actuelles, 
ainsi synonymes d’illusions.

Le balcon de la Mer de Glace offre à ses 
visiteurs contemporains la vision désenchantée 
d’un paysage construit par d’autres temps, la 
possibilité d’apercevoir l’image d’un présent 
instable, en composition - d’un paysage qui 
change de forme.

La série Moraine des images s’attache ainsi 
à photographier ce que quelque touristes 
choisissent de ne pas photographier.
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